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ONSIEF K; : 

 L'employ dont feu Monfeigneur le Duc de Chalon m'athoir 
hate pendant [a vie, m'ayant donné beaucoup d'accez aupres de 
_ duy, &y' ayant reconnu dans toutes [es attions vne inclination tres- 
zelée pour le public; day cré qu'il effoit de mon deuoir de faire 
connoiftre à toutle monde quels ont-efté fes fentimens. L'efbere que les 
dernieres paroles qu'il a tenu à Monfieur le Prince, [uffront pour 
effacer les impreffions que fon pialbenr posrroit aoir donné 4 [on 
defanantage, apres les anoir recueillies auec foin, ie n'aurois pas differé é 
à VOUS en enoyer le memoire, fi v'euffe trounë plutofhla commodiié de 
vous le faire tenir feurement, Le rvous prie de le mettre en lumiere auec 
le plus de diligence quevous ponrrez ; quoy que ie ne fois pas connx 
de vous, ie ne doute point que vous ne m'accordiez cette faueur. 
en confideration. d'un homme de at la memoire doit effre par tout en: 
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DERNIERES PAROLES 
de MA le Duc deChaftillon mourant, 
pif eM onfieur le Prince de Condé. 
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bg  Puifque les confeils d'vn feruireurfidele, & d'y 
D) amy paflionné ne peuuent eftre fufpeës, & qu'iime 
refteaflez de Force pour vous exprimer mes dernieres 
pe nfées :fouffrez qu'en cette extremiré de mawvic 1e 
vous ouure:encor vne foismon cœur. Ces playes-roures teintes di 
fangqueie viens de répa ndre pour vous, feruirontde paflauea vôtre. 
veüe, &-feronraflez connoiftre que mon zele-n’eftpointalitere , 8 
que ie neveux employer les derniers momens quime relient, qu'à 
trauailleripour voftre gloire, & pour voitre confetuauon. Apres 
m'auoir:engagé dans vos incerefts par des obligations fipreflances, 
que filmereftoit plufieurs vies, ie fcroiscoujouts dansl'impuiffance 
deles reconnoiftre; ce que jay vous dire ,nepeureltre foupçonreé 
d'artifice ::comme voftre feul inrercft me faitpatler ,ie parle au LEE 
fans déguifement, &fansfarrerie; que fiiemeflevnpeudechaleur 
dans mondifcours, ievousconjure de la receuoir commeles reftes 
d'vncamitié mourante qui iettefes derniereseftincelles. 
GCerre naiffance illuftre qui fait la premiere montre de voftre 
rrädeur, & cesautresqualitez quiéclatent vifiblementen vous, font 
des biens que vous tenez d'enhaut. Comme la Sageffe infinie ne 
difpenfe point remerairement fes dons; ce n’eft pasaufli inutilement 
qu’elle vousacomblédetant degraces: Ellevousa faicnaiftre fujer 
d'un Roy, pourle defendre de l'oppreffion ; Efle vors:a fair raifire 
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de fon fang, pourle mettre à couuert delatyrannie; pour peu que 
vous relafchiez de cefoin, cette Majefté toute-puiffante vous peut 
defauoücr. Il eft vray qu'elle vous a prefcritvne Joy, dont l’obfer- 
uationeft laborieufe : maïselle vousa rendu cette neceffiré facile par 
vne infinité d'auantages dont elle vous areueftu. Re 

Ce n’eftoit pas aflez d’eltre venu au monde auec cette obligation, 
il faHoitque vos forces & voitre courage répondiffent à voftre de- 
uoir; le Ciel ne vous a poincrefufé cecre grace, nousen auons véu dés 
effets, dontonne peucfe refouuenir fans étonnement; & nos enne- 
mis n'ont pas crû fe poutoir confoler de leurs pertes, qu'en mettant 
vos victoires au nombre dés miracles: Auf faut-il auoüer qu'elles 
font au delà dela vray-femblance; & la poiterité aura de la peine à 
croire qu'vn ieune Conquerant à peine forty de l'enfance, ayt efté 
confideré comme le Pere du peuple, & le Protecteur del’Eftac. 

Que pouuoient produire ces merueilles dans lé cœur de voftre 
Patrie, finon vnzele & vnetendrefle pour vous; finon vneeftime & 
va refpeét qui vous faifoic regarder comme fon feul appuy? Apres 
Vous auoir veutant de fois criompher de nos ennemis {ur la frontiere, 
elle necraignoir pas qu’vnennemy plus dangereux noustroublaftau 
milieu dé la France ; ou du moins elle efperoic qu'vnc temerité de 
Cette nacure vous feroit vn {ujce de nouueau crophée: mais helass 
contre toute apparence elle n’a pas feulement veu ce monftre preft à 
la deuorer, maisencorelle a veu certe affiftance qu'elle attendoit de 
vous, fcchangerenperfecution. Elleaveu , & elle voitencorceluy 
qu'elle penfoir deuoir eftre fon defenfeur, fe deciarer fon ennemy; 
& pour mettre à couuert vne tefte ingrate & criminelle, ietter vne 
infinité d’innocens dans le peril, abandonner fon Roy à lacrahifon 
de cetinfame, & laifler pancher vne Couronne, dont vous deuriez 
eflre le foücien.  Penfez-vous apres cet oubly de vous-mefme que 
le peuple vous connoiffeencor?Etcroira-on que vouseftes forty d’un. 
lang contre lequel vous fomentez la rebellion & la violence ?. | 

Lors que Paris comblé de ioye pour l'heureux fuccez de vos Ar 
mes, rendoit grace à Dieu de votre derniere Viétoire , & faifoit des 
vœux pour voftre profperité; cette liefle futtroublée par vn malheu- 
reux attCntat,qui conuertit cetteréjoüiflance folennelleen vnregtes 
public de laffront qui vous eftoir fair. Le dépit de voir voftrehon- 
neur bleffé dans cette infolente entreprife, joint au déplaifir dé voir 
deux perfonnes d’vne vertu éminente arreftées fous l’appañt d’vne 

ceremonie 
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ceremonie, durant laqueïle TR de vos a ionseut deû feruir 
de feureté à descoupables; émeut cellementle peuple, qu'il prit les 
armés pour remettre ces deux excellens hommes en franchife, & 
pour venger l’injure qu'on auoit faite à voftrenom. Dans cettemal- 
heureufe conjonéture on ne refpiroit que voftre prefence; & quoy 
que fur l’heureileut eftcfacile de diffiper l'orage quinous menaçoit, 
on fe contenta d’enarrefterlecours, parce quel on fimagina que la: 
perte desennemis de l’Eftareftoit referuéc à vousfcul. ten, 

Mais, bon Dieu, que l’éuenement a fait voir d’erteur dans nos 
efperances: ! vous n’auez-pas feulement oubliéles mdignitez quivous 
onteftéfaites, vousn’auez pasfeulement abandonnéle peuple à fes 
premieres allarmes: ; vous l’auez misvous-mefme furlebord du pré-. 
cipice, où il feroit déja plonge, fi Dieu n’auoit entrepris fa defenfe, 
&fivn genereux zele ne l'auoir excité à maintenw valeureufement 
fa liberté. ‘ 

S’ilaefte trompé das l'efperance qu ’iauoitete de voftre fecours, 
vousaucz cfté abufé dans!’ opinion que vousauiez conceüe de le re. 
duire bientoft à l’extremité; toute la Cour quiattendoitauec impa- 
tience l'effec de vos grandes promeffes,en coanoift à prefencl'impot- 
fibilité; & ces Parifiens qui deuoienteftrefoufmis en moins de huiét 
jours , enont laiffé écouler fixfoisautant fans feftre veus feulement 
en eftar de vous craindre. 

Vous auez auiourd'huy reflenty les effets de leur refolution, vne 
poignée de leurs gensa long- temps refifté à la moitié de votre armée 
dans vne. place qui eftoit de tres-peu de defenfe, & quoy que vous 
l’ayez emportée, ce fuccez a efté precedé d’vne perte finotable,qu’el- 
le pafle de beaucoup la grandeur de voftre viétoire: vous y auez per- 
du vne bonne partie de vos Soldats, & cequieft prefque irreparable 
dans vne armée, vos meilleurs Officiers y font demeurez. 

Ce premier coup de voftre mauuaife fortune eft d'autant plus à 
plaindre en ceux qui en ont reflenty la violence, qu'ils feftoiénc 
cforcez, de l’éuiter. I fembloit qu'ils preuiffent l effet de cette fu- 
nefte refolution; chacun d'eux vousenauoit diffluadé , & vous {ça- 
uez que ic fis mon poifible pour-vous en diuertir, Cen 'eftoi pas que 
ie craignifle la mort, mais j'apprehendois l’infamie; on ne doit poine 
épargner fa vie quand on la peut perdre auec gloire; & j'ay toufiours 
creû n’en pouuoir trouuer dans vne attaque, où j'auois à tremper mes 
mains dansle fang de mes proches. Plürà Dieu que) qe rencontré 
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Jafin de mes iours en combattant contre nos ennemis! communs; 


j'auroisrecewla mortaucc ioye en répandant mon fang pour la de- 
fenfe de mon Pays, & de mon Roy. Vous auez efté refmoin mille: 
fois auec combien d'ardeur ie me fuisexpoféaux hazards de la guer- 


re, lors que j’ay crû:y trouuer cette gloire qui fer de recompenfe a far. 


valeur; mamauuaife fortune m'a dérobé à ces dangers honorables.;- 
pour meictrerdansle malheur dont vousme voyezaccablé; quand 1e 
confidere queie meurs auec honte, auec les reproches des gens de: 
bien ,&aucclahainedes peuples, cette reflexion me donne vn fe- 
cond'çoup plus mortelencore que le premier. fpnbdnt set 

: Monfieur, fila voix d’vn amy quiexpireeft capable de vous rou-- 
cher, faites-vous vnexemple de ma diforace ; vous nauez fifouuent: 
afleuré que vous reconnoifliez de la conformité dans nos humeurs, 
quej'ay peur qu'il nes’enrencontteaufli dansnos fortunes, Ceux que: 
vous vouseftesrendu vos ennemis, n’efperent defa plus trouuer de 
feureté pour leur vie,que dans la perce de la voftre. Iugez de combien 
de perils cette opinion vous menace. Penfez-vous pouuoir reffter 
toutfeulàvnennemypuifflane, & qui eft prefque dans le defefpoir: 


car de croire que vous receuiez béaucoup d’affiftance de vos{oldats, : 


c'elt ce quieflpeu vray-femblabla, ils fonc en petit nombre, & de: 


plusikn'yena poiitparmy eux qui n’aitforcbien reconnu par le paf-. 


fé, que vous n’eftimez pas leur vie plus qu'vnechofe de neant: ce: 
n'eft que l’efperance du batin qui les retient aupres de vous.. Mais 
outre que cetce licence elt laffoibliffement d’yne Armée, ils com. 


mettentdes violences fi-horribles par la campagne, qu’il n’y:a plus, 
rien qui n’yconfpire leur ruine &lavoftre. La rage & le defefpoir: 
fournifflenc des armes bien dangercufes à ceuxquien font pofledez.: 


Ayant d'vncofté vneinfaité d'ennemisentefte, & de l’autrelacam-- 
agne eftant animée contre vous, il eft impoñlible que vous puifliez. 

encor fubffter lono temps : pas vne Prouince netientpour vous; pat 

le defaut du commerce voitre Armée eft dénuée de toutes les mu 


nitions neceffaires ; n'ayant pour toute fubfftance quelepillage de: 


quelques villages , cela ne fuffit pas pour entretenir voftre Camp: 
L'argent vous manque; fil y a aupres de vous quelques perfonnes. 
qualifiées, vous deuezcroire qu’elles y font moins par affetionque: 
par bienfeance; où l'intereft-de leur charge les arrefte ; où lacrainte, 
que ceux dont vous fauorifezle party, n’attentent à la perfonne du. 
Roy: 1! n’y a pasmefme iufques à nos alliezqui n’ayent refufé de. 


» 


feruir : les noftres pour Hubs dément auec repugnance, 

ayans tous leurs f:mmes & leurs enfans dedans Paris, contre lefquels 

ils ne font pas aflz bruraux pour vouloir employerleurs armes. Les 
intelligences que vous pourriez auoirauec leseftrangers, ne peuuént 
pasreüflir pour l’empefchemenr des paflages. 

Qui vous peut donc obliger de perfeuerer fi opiniaftrément dans 
voftre deffein > qui voustend fi ardent à ruiner vn paysqui n’a jamais 
cu que de l’amour pour vous? De dire que c’eft l'incereft du Roy, tout 
le monde connoift affez que ce n’eft qu’vne raillerie, & l’on s’eft fi 
fouuent feruy de ce pretexte, que les plus grofiers mefmes s’en mo- 
quent. Il ya plus d'apparence que le Cardinal qui tafche depuis fi 
longtemps de rendre la France efclaue, à entrépris de l'acheter, & 
que vous ne vous y oppofez pas. Quoy qu'ilen foit, vous deuriez 
confiderer que vous auez affaire à vn homme à qui voftre pouuoir 
commence dela d’eftre importun. Ie ne doutepointqu'ilne diffimu- 
Jeautant de temps d'il aura befoin de voftre fecours, mais enfin vous 
deuezautanc craindre la trahifon & la lafchere d’vn ambitieux 1a- 
Joux , que la generofité de vos ennemis. | 
 Ceffez donc de perfecuter yn pauure peuple , qui eft encore en 
cftat d'oublierle pafle, & n’attendez pas vne extremité qui ne vous: 
peuteftre que funefte.Rendez ce feruice à voftre Roy,àquil'on veut: 
ofter la plus belle moitié de fa Couronne, en luy oftant fa Ville ca- 
pitele.Efpargnezle fang d’vneinfinitéd’innocens,quiarmentleCiel 
contre vous. Songez ala conferuation de voftrefaluc, quinefe peur 
entretenir dans ces defordres, & crauaillez à rehaufler l'éclat de vôtre 
gloire que cette malheureufe entreprife a fieftrangement obfcurcy. 
Ce Dieu quivous l’ordonne; c'eft le Peuple qui vousen conjure;- 
& c’eft vn Amyzelé qui vousle confeille, maisvn Amy mourant, de 
qui l’efprittout à Faicdécaché des fens n’eft plus en cftat de fe laiffer 
furprendre par des apparences rrompeufes, & quine peut vous don- 
ner desauis quetres-importans &tres-falutaires.. 
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